
Zeitschrift: Kinema

Herausgeber: Schweizerischer Lichtspieltheater-Verband

Band: 7 (1917)

Heft: 39

Artikel: Madame Tallien

Autor: Eckel, Paul E.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-719461

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 24.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-719461
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


Seke 6 KINEMA Nr. 39

un prix unique et le faire le plus modique possible. Le
ciné pourra de la sorte accomplir dans le domaine social
une oeuvre éminemment utile et bienfaisante et s'attirer
une très grande considération. Or la considération —
aucun de nos lecteurs n'en saurait douter — est pour nos
établissements d'un si grand prix qu'à pratiquer la
bienfaisance nous ne saurions y perdre.

La production des films pourrait être accompagnée
d'une causerie, toutefois l'expérience a démontré qu'il
était préférable que celle-ci s'en tînt essentiellement à un
rôle d'introduction.

Pour ce qui est de sa mission bienfaisante, au sens
le plus large de ce mot, le cinéma peut s'en acquitter de

diverses façons. Pour s'assurer le succès, il va sans dire
que dans tous les cas où il s'agira d'attribuer le bénéfice
de la représentation à des oeuvres de bienfaisance, une
coordination d'efforts et une parfaite unité de vues
s'imposent. En un tel cas\ is est bien rare qu'un cinéma seul
parvienne à grand chose. Il est même préférable qu'on
s'abstienne de livrer aux commentaires de la presse des

résultats isolés. Le concours voulu pour une manifestation,

collective en faveur d'une oeuvre de bienfaisance est-

il une fois assuré, on peut servir la causé pour laquelle
on intervient de plus d'une manière. Mais avant d'aller
plus loin,puisque nous en sommes à parler de bienfaisance,
il m'est particulièrement agréable de rappeler dans cet
article la première et récente „Journée suisse de
cinématographe". Il en a été du reste, ici même, déjà si
abondamment parlé que je m'abstiendrai d'y revenir plus
au long. Nous disions donc que le cinéma pouvait
s'employer en faveur d'oeuvres de philanthropique -plus d'une
manière. Nous entendions par là que, non contehtsA'af-
fecter le bénéfice d'une représentation à rue certaine
oeuvre, nos établissements peuvent faire eointribuer le
sujet même de la représentation à intéresser le public à
l'oeuvre en cause. Ainsi, pour la „journée suisse", ofga-.
nisée simultanément dans tous nos grands centres; on
annoncerait par exemple en gros caractères au
programme, arrêté d'avance, des numéros intitulés; „Notre
Suisse", „Scènes tirées des Alpes suisses", „Industries
suisses", „Scènes de la vie de nos milices" qui
constitueraient le morceau de résistance et seraient représentés
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par des films appropriés. De cette façon la dite journée
aurait doublement le caractère national.

Par une transition naturelle, maintenant que nous
avons abordé le terrain national, nous sommes amenés à
envisager aussi le cinéma en tant que moyen de propagande.

Sur ce chapitre également nous avons à enregistrer

des résultats positifs. Comme l'ont signalé des feuilles

berlinoises, on "représente actuellement dans diverses
villes allemandes, et cela à laj demande expresse de
stations suisses de villégiature, des films destinés à encourager

les étranger à visiter notre pays. En outre, Monsieur

Léo Wehrli a tenu à Berlin des conférences populaires

ayant pour sujet la configuration topographique
de certaines régions de la Suisse, conférences pour
lesquelles le film cinématographique tout particulièrement,
et nous nous en réjouissons, a été avantageusement mis
à contribution. Ce sont là d'heureux et précieux
symptômes. Le cinéma peut rendre à notre industrie hôtelière
d'inappréciables services. Sitôt que la conclusion de la
paix nous aura rouvert les frontières des Etats voisins
et que le transit des voyageurs sera à nouveau pleinement

assuré, la propagande cinématographique pourra
exercer dans tous les pays civilisés du globe une action
autrement efficace que celle des peu éloquentes affiches-
réclame.

Nous savons déjà lé prix que les Etats belligérants
attachent à ce que leur effort militaire soit par le moyen
de films „ad hoc" dûment reconnu des neutres. Plus tard
les pays attacheront un prix égal à ce que le travail fourni

par leurs fabriques, leurs usines* leurs établissements
industriels puisse être à son tour sainement jugé. Nous
espérons que sur ce terrain là Suisse ne demeurera par
en arrière. Aussi| disons nous bien haut aux intéressés:
„Veillez à ce qu'il existe des films qui fassent connaîtr
nos industrie nationales. A une époque relativernen
rapprochée, ils deviendront d'inestimables moyens de
propagande". C'est un vaste champ que celui qui s'ouvre à

la cinématographie. Mettons nous tous à l'oeuvre afin
d'être à même de subsister dans la lutte pour l'hégémonie

qui s'engagera sur le terrain commercial sitôt la
guerre terminée. E. By.

Wenn wir all clie neuen Filmneuheiten vor unsern
Augen Revue passieren lassen, wenn wir die wenigen
Kunstfilms ausschalten und des näheren untersuchen,
was dann noch vom Massenangebot mit durchschnittlicher

Note — vom wertlosen Material gar nicht zu reden
— übrig bleibt, so müssen wir uns sagen, dass je! länger
je mehr Wert darauf gelegt werden muss, class der Film
in erster Linie ein erstklassiges Kunstprodukt sein soll,
will er die Massen ergreifen, will er Freunde uncl Gönner

werben, will er — was die Hauptsache ist und aus
ersteren beiden Faktoren resultiert — die Kassen der

Theaterbesitzer füllen.
Es ist ja wahr, die Filmindustrie hat eminente, nicht

zu verkennende Fortschritte gennacht und steht bereits
auf einer Stufe, die zur Bewunderung uncl Anerkennung
verpflichtet, aber grosse Schlager, hervorragende Kunstfilms,

von denen man spricht, kommen eigentlich herzlich

wenig zu uns. Und kommt einmal so etwas ganz
besonderes, so etwas, dass einem das Herz im Leibe, vor
Freude lacht, ergreift man die Feder noch einmal so gern,
um zu beschreiben, was man sah, anzuerkennen, was Lob
verdient.
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Madame Tallien (Monopoli'ilm L. Burstein, St. Gallen)

spielte vorn 26. September his 2. Oktoher im Orient-
Cinéma in Zürich. Diese Première wurde nicht mit grossem

Pomp angekündigt, die Zeitungen wurden nicht
schon 8 oder 14 Tage zuvor zu Voranzeigen herangezogen,
nein, mani las hloss auf dem regulären Inserat und dem

alltäglichen, gewohnten Rahmen-Plakat „Madame
Tallien" mit Lydia Borelli. Was mag nun die magische
Zauberkraft auf das Publikum ausgeübt haben? Was
mag nun trotz der schönsten Herbsttage die Leute nach
der Waisenhausstrasse hingezogen haben? — Ja, hat
denn der Name Lydia Borelli, der Meisterin italienischer
Schauspielkunst, soviel Anziehungskraft? — Das ist ja
wirklich schön und sie verdient es auch, sie, die mit der
Verkörperung vornehmer Kinokunst den Ruf des Lichtbildes

in alle Weltteile trug, sie, cler in allen Landen
tausende von Verehrern huldigen und in ihrer hohen Kunst
einen nie versiegenden Lebensquell finden. Wenn wir
nun mit grosser Genugtuung feststellen, dass der Name
Lydia Borelli einen faszinierenden Einfluss auf das
Publikum ausübt, müssen wir anderseits erklären, dass

natürlich das verfilmte Thema, aus der französischen
Revolutionszeit ein Zugstück ersten Ranges darstellt, das

wohl in der Lage war, die Besucher zu veranlassen, das
Geschaute in empfehlenden Worten weiter zu kolportieren

und herumzutragen. Nicht ausser Acht zu lassen ist
der ausserordentlich günstige Faktor glücklichen
Zusammentreffens von Künstlerin und Filnnthema, d. h. die
glänzende Lösung der Aufgabe, die Titelrolle Madame
Tallien Lydia Borelli anzuvertrauen, die es meisterhaft
verstand, aus dieser ohnehin schon interessanten Rolle
eine Glanzrolle in des.Wortes wahrster Bedeutung zu
gestalten.

Lydia Borelli, um nun von ihr selbst zu sprechen, ist
ein prächtiges Weib, voll gesunder Sentimalität,
ungeschminkten und ungekünstelten Spieltalentes. Sie ist sich
jeder Situation gewachsen. Liebe, Hingebung, Mut,
Grossmut, Feinheit des Geistes, alle diese Eigenschafte u

sind ihr eigen. Die Rolle der Madame Tallien ist dankbar,

aber keineswegs leicht. Die Borelli vermochte aber
mit ihrem grossen Talent und mit ihrer unübertrefflichen

Begabung eine Madame Tallien auf die Bühne zn
stellen, wie man sie sich nicht besser vorstellen konnte.

8ccD<ycyocDo<CDo<CDOcyy^DOCD<^yyc^0 IJ 0

8 o Aus Frankreich. 8 g

0 0 0 0
U<ZX>OOOCKOOOO<OOCX>C2000CDCK3ìO^

Ihre Schönheit und ihre anmutige, göttliche Gestalt,
schufen da geradezu eine Meisterfigur. Wenn sich eine
Filmdiva in irgend ein Gesellschafts- oder Abenteurer-
Drama hineinleben muss, so ist das — ohne auch diese
Kunst zu verkennen — nicht gerade etwas aussergewöhn-
liches, aber in die Rolle der befreienden Jakobinerin in
einem der grössten je gesehenen französischen
Revolutionsfilm sich hineinzuleben, ist eine wahrhaft grosse
Kunst, und es braucht Geschicklichkeit, Feinfühligkeit,
Modelations- und Anpassungsvermögen und weiss Gott
was noch alles für erhabene, talendvolle Eigenschaften

dazu, um sich einer solchen Meisteraufgabe bis zur
kleinsten Szene gewachsen zu zeigen, die Rolle glänzend
zu spielen und die Aufgabe genial zu Ende zu führen.

Ein besonderes Lob muss der Regie gebracht werden,
welche die schwierigsten Aufgaben mit der scheinbar
grössten Leichtigkeit löste. Der Regisseur dirigierte
seine Massen, mit einer Ruhe und Sicherheit, die den
Erfolg verbürgen musste und die vielen Träger von
Titelrollen, spez. die des Tallien, des Jean Guery, des Robespierre

u. a., man muss gestehen, sie alle machten ihrem
Spiel alle Ehre. Einer wie der andere waren
Meisterdarsteller vornehmer Filmkunst, sodass zum Gelingen
des Prachtsstüekes alle erforderlichen Faktoren vorhanden

waren.
Madame Tallien, das somit in cler erste a Woche im

Orient-Cinéma einen glänzenden Sieg errungen, wird den
ruhmsichern Weg von Theater zu Theater iu der Schweiz
begehen und überall dieselben durchschlagenden Erfolge
erzielen. Paul E. Eckel.

Filmdiebstähle. Auf dem Leipziger Güterbahnhof
sind eine Anzahl Kisten, die für die Allgemeine Deutsche
Film-Gesellschaft in Leipzig bestimmt waren, von
unbekannter Seite abgeholt und von cler Bahn ohne Legitimation

ausgeliefert worden. Die Films hatten einen Wert
von 38,000 Mark. Von dem Täter fehlt bisher jede Spur.
Vor Ankauf wird gewarnt!

Frankreich, das Geburtsland der Kinematographie,
ist auch in dieser Branche in vielen Sachen bahnbrechend

vorangegangen. Allerdings zeitigte der Krieg diese
Neuerungen. So erfahren wir, dass gegenwärtig
Gaumont seine Films per Aeroplan nach England bringt und
so in geschickter Weise den U-Booten ausweicht. Ja, ja,
die Kriegsteehnik und die während des Krieges weiter
ausgebauten Erfindungen werden noch viel Interessantes

zu Tage fördern. Diese Jdee ist ganz genial und wer
weiss — bald kommen die amerikanischen Films1 per Ae¬

roplan zu uns, die zu befördernde Last ist ja nicht
besonders schwer und nimmt wenig Raum ein. — Dass

man den Soldaten auch in Frankreich die Wohltaten der
zerstreuenden Wirkung der Kinematographie angedei-
hen lässt, ersehen wir aus einer Pariser Meldung,
wonach dort der französische Generalstab am Nordbahnhof
für Soldaten, die von der Front kommen oder zur Front
gehen, ein Kino eingerichtet hat, das den Poilus
unentgeltlich zur Verfügung steht. Des Ferneren hat der

Kriegsminister befohlen, dass innerhalb der Kampfzone

iVIsäsms Dsüisn (^lononoitüm D. Dnrstsin, 8t. Ost-
len) snisits vom, 26. Ksntsmdsr dis 2. DKtoKsr im Orisnt-
Oinsmn in s^üriek. Diss« Drsmisrs vnräs niekt mit Sros-
ssm Dornn snAsKünäiKt, ciis s^siinnAsn vnräen niekt
sekon 8 oäsr 14 DsAS snvor sn Vorauseilen KernnKesoZen,
nein, mnn! iss Kioss snt cism rsAninren Inssrst nnci cism

sllisAÜeKsn, ZsvoKnten DsKmen-DlsKst „IVisclsme Dnl-
llen" mit Dväin Dorsiii. Wss msA nnn äis msZiseKe
^snkerkrstt snt äns DnKliKnm nnsAeüKt nsdsn? Wss
msA nnn trots cisr sedönsten DerdsttsZe ciis Dsnis nsed
äsr Wsissndnnsstrssss dinAeso^en dsden? — äs, dsi
äsnn äer Dsrne Dvcüs Dorsiii, äsr IVIsisisrin itsiieniseksr
seknnsvisiknnsi, sovisi ^.nsisKnnAsKrstt? — Dss ist in
virkiiek sedon nnä sie verciient es sned, sis, äis mit äsr
VerKörnsrnnA vornekmer DinoKnnst äsn Dnt äss Diedt-
diläes in siis Wsiitsiis trnZ, sis, äsr in silsn Dsnäsn tsn-
ssnäe von Vsrsdrern dniciiAsn nnä in idrsr Koken Dnnsi
einen nis vsrsis^snäsn Dsdsnsczneii tinäsn. Wsnn vir
nnn mit grosser Dsnn^innnS tsststsllsn, änss äer Dnme
Dväin Dorsiii sinsn tsssinisrenäen Dintinss nnt äss Dnd-
iiknm nnsiidt, müssen vir nnäerseits erklären, ässs

nsiüriien äss verkümie Idems, nns äer trsnsösiseken
Devolniionsssü sin ^nKstüoK ersisn Dnnäes äsrstsiit, äss

vodi in äsr DsZs vsr, äis DesneKer sn vernnisssen, äss
DeseKsnts in smntskiencien Worten veiter sn Koinortis-
rsn nnä dsrnmsntrsSsn. KlieKi snsser ^.ekt sn isssen isi
äer snsssroräsntiied AÜnstiSS DsKtor AiüeKiieKsn s^n-

ssmrnenirettens von Dünstisrin nnä Dümtirsmn, ä. d. äis
Zisnssnäs DösnnA äsr ^.ntAsds, äis n^üslrolls KIsäsms
'Ksllisn Dv^äis Dorsiii snsnvsrtrsnsn, äis ss msisisrnstt
vsrstnnä, sns äisssr odnsdin sedon inisresssntsn Doiie
eine Disnsroii« in äss W'oriss vndrstsr DsäsntnnA sn KS-

stsitsn.
Dväin Dorsiii, nm nnn von idr seidst sn snrsedsn, ist

sin nrsedtiSes Weid, voii Sesnnäer seniimslitst, nnZs-
sedminkten nnä nnZeKünsteiten Lnisiisientes. 8ie ist sied
ieäer Litnstion Zevsedsen. Diede, Din^ednnZ, KInt,
Drussmnt, Deindeit äes Dsistss, sii« äisss DiAsnsedsttsn
sinä idr si^sn. Dis Doiis cisr cVIncinme n^siiisn ist ännk-
dsr, sder KsinssvsA« isiedt, Dis Dorsiii vsrmoodis sder
mit idrsm grosssn Dsisnt nnci mit idrsr nnüksrtrstt-
iieden DsAsdnnA sins Klncisme Dsiiien snt äie Düdne sn
steilen, vie innn sis sied niedt desser vorsteiien Konnis.

Idrs LeKönKeit nnä idrs nnrnnÜSS, söttiieds Osstsit,
sednten äs Sersclesn eine KleistertiAnr. Wsnn sied eine
Diimciivn in irAsnä sin DeseüseKstts- oäsr ^dentenrer-
Drsms dinsinisdsn mnss, so ist äss — odns sned äisss
Dnnst sn verkennen — niedt Asrsäe etvss nnsserAsvödn-
iiedes, ndsr in äie Doiis äsr dstrsisnäsn äskokinerin in
sinsm äsr Arossien zs SsssKsnsn trsnsösiseken Devoin-
tionstiim sied dinsinsnieden, ist eine vsdrdntt grosse
Dnnst, nnci ss drnnedt DeseKieKiiedKeit, DeintüKÜAksit,
Kloäslstions- nnci ^nnnssnnASvermäZen nnci veiss Dott
vss noed süss tür srdndsns, tsisnävoüs DiASNsedst-
ten ässn, nm sied einer soiodsn KleistersntAsde dis snr
Kleinsten Lssns Ksv/sedsen sn ssiZsn, äie Doiie Zisnsenä
sn spielen nnä äis ^.ntAsds Asnisi sn Dncis sn tüdrsn.

Din Kesoncieres DoK mnss äer Ds^is gedrsedt veräen,
veiede äie sedvisriZstsn ^.ntAsden mit äer sekeindsr
grössten DsiedtiZKeii iösto. Der Desissenr äirigierte
seine iVIsssen, mit einer DnKs nnä LieKerKeit, äie äen Dr-
toiA verkürzen mnsste nnä äie visisn ?rs.A6r von DitsI-
roiisn, spss. ciis äss Dsiiisn, äss äsnn Dnsrv, äss DoKss-

pisrrs n. s., mnn mnss ZssisKsn, sis siis msektsn ikrsrn
Fpisi niie DKrs. Dinsr vis äsr snäsrs vsrsn Kleister-
äsrstsüer vornskmer DiimKnnst, soässs snrn DsiinAsn
äss DrseKtsstüeKss siie srtoräeriieken DsKtoren vorksn-
äen vsrsn.

Klsäsme Dniiien, äss somit in äsr erstes WoeKe im
Orient-Dinemn einen Ainnsenclen KieA errnn^en, virä äen

rnkmsiekern WeA von DKentsr sn Idsstsr in äsr LeKveis
KsAsKsn nnä üdersii ciisssidsn änredsedisKenäen DriolZs
srsielen. Dsni D. DeKel.

DilmäiedstäKle. ^,nt äem Deinsi^er DüisrdsKnKot
sinä «ins ^.nsski Distsn, äis tür äis ^.ÜSsmsins DsntseKs
Dilm-DsssllseKntt in DsinsiA Kssiimmt vnrsn, v«n nnds-
Ksnnter Lsits sd^sdolt nnä von cler Dsdn «dns DsAÜims-
tion snsß'siistsrt vorclsn. Die Dilms dsttsn sinsn Wsrt
von 38,l)W IVIsrK. Von äsm Dsisr tskit Kisker z'säs 8nnr.
Vor ^.nknnt virä Ksvsrnt!

Ali! rrlnikreicli. 0
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DrsnKrsieK, äss Dsknrisisnä äsr DinsrnstoArnnKis,
isi nnek in äieser DrsneKe in vielen LseKsn dsdndrs-
edsnä vorsnASKSNSsn. ^.üsrclinAS ssitiSts äsr Driss äiese
IxlenernnAön. 8o srtsdrsn vir, ässs KSASNvsrtig Dsn-
mont ssins Düms nsr ^sronisn nsed Dn^Isnä dringt nnä
so in Assekiokter Weiss äsn D-Dootsn nnsvsiekt. äs, zn,
äi« Dn-isKsisedniK nnä äis vndrsnä äes DrisSes veiter
snsAsdsntsn Drtinclnnizsn veräen noed viel Interssssn-
tss sn ?ngs toräern. Diese ääss ist Anns seninl nnä vsr
veiss — dsiä Kommen äie smeriknnisedsn DümS per ^,s-

ronlnn sn nns, äis sn dstörcisrnäe Dsst ist Zs niedt ds-

soncisrs sedver nnä nimmt veniZ Dsnm ein. — Dsss

msn äsn Lolcistsn nned in DrsnKrsieK äie WoKitntsn cler

serstrensnäsn WirKnnA äsr DinemstoArsnKis nnSsäei-
Ken issst, srssken vir sns sinsr Dsrissr IVIsiännA, vo-
nsek äort äsr trsnsösiseks Densrnlstsd sm I^orädsdndot
tür Loiästsn, äis von äsr Dront Kommen «äer snr Dront
AeKsn, ein Din« einKsriedtst dst, äss äen Doüns nnsnt-
ssitiied snr Vertü^nnA stsdt. Dss Dsrnsrsn dst äer

XrisAsminister dstodlsn, ässs innerdnid äsr Xsmotsons
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